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FA B I E N N E EU S T R AT I A D E S

u viens de sortir un deuxième
C D, “Danser encore ” . Q u ’ e s t -
ce qui décl e nche l’envie de

fa i re un disque ?
Mes deux disques correspondent à
deux démarches diff é re n t e s. Pour mon
p remier CD, “ Tr ê ve d’enfa n c e ” ( 2 0 0 3 ) ,
je n’ avais pas enregistré depuis long-
t e m p s ; j ’ avais envie de re t ravailler les
a rra n gements des chansons plus
a n c i e n n e s, et d’y joindre des nouve l l e s.
Pour ce dernier CD par contre, ce sont
des chansons que je n’ avais encore
jamais ch a n t é e s. J ’ avais beaucoup de
t extes sans mu s i q u e s, et j’avais envie de
les créer, de les présenter. J’ai écrit
deux musiques (Je pense à toi et Il suff i r a i t
p e u t - ê t re) , et je me suis entourée d’au-
t res musiciens (Serge Fo l i e, G i l b e rt
Gandil et Stéphane Lam) pour le re s t e
de l’albu m .

Quel est ton rap p o rt à la ch a n s o n ?
Est-ce que le fait de chanter corre s-
pond à une urge n c e, à quelque
chose d’essentiel ?
J’ai du mal à séparer la chanson de la
“ v i e ” , à la considérer comme un
m é t i e r. Quand je vais ch a n t e r, je ne
vais pas au boulot ! C’est vital, p arc e
que j’écris comme je re s p i re, et c’est
pour moi un moyen d’ex p re s s i o n . Et il
m’est plus facile de parler aux gens en
ch a n s o n , via l’écriture.

Tu citerais quelques référe n c e s,
quelques ch a n t e u rs (euses) qui t’ont
m a rq u é e ?
Fe rr é , bien sûr. J’aime son écriture,
j’aime le bonhomme, a u s s i . J’ai vécu
les guéguerres autour de sa sincérité ;
je crains toujours les juge m e n t s, q u i
sont toujours des ra c c o u rc i s, p a rc e

qu’on ne connaît jamais vraiment les
ge n s, on n’est pas dans leur intimité. Je
me fous de savoir si Fe rré était un vra i
ou un fa u x . Et puis, ce n’est pas un
go u ro u , quand même ! On a le droit de
le suiv re sur certaines choses et pas sur
d ’ a u t res… Pour moi, c’est quelqu’un
qui nous a laissé une œuvre mag n i f i-
q u e. Et je l’aime d’autant plus que je
t ro u ve qu’aujourd ’ h u i , quand on
écoute la ra d i o, tout le monde est tout
ge n t i l , tout lisse. J’ai récemment vu une
a ff iche sur laquelle était écrite :

“Aujourd’hui, ce n’est plus le
bruit des bottes qu’il faut
craindre, c’est le silence des
p a n t o u f l e s ” .

J’ai peur de ça…

T
photo François Bernabeu
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Quels sont les thèmes que tu abordes dans tes ch a n-
s o n s ?
La vie, q u o i ! Souvent peut-être par ses côtés grave s.
S u rtout dans le premier CD, je pense ; le dernier me
s e m ble avoir un peu plus de baume. Mais c’est vrai qu’il
est beaucoup question, dans mes ch a n s o n s, d ’ at t e n t e, d e
s é p a rat i o n . Ce sont des thèmes très unive rs e l s, f i n a l e-
m e n t …

Un peu de politique ? …
N o n , pas tellement. En fa i t , j’aime bien les re l at i o n s
i n div i d u e l l e s, mais je crains le collectif. Je me méfie ter-
r i blement des gens en bandes. Je ne dis pas que c’est pas
b i e n , mais je ne suis pas à l’aise avec tout ça. Le discours
est toujours très beau, mais le fait d’être en groupe peut
fausser les ch o s e s, la sincérité de chacun… Méfiance…

Il est par contre souvent question du Beau, de la per-
c eption que nous en avons, par tous les “sens” : l a
v u e, l ’ o d o rat …
Même dans les situations grave s, c’est grâce à tout ça
qu’on se sent viva n t ! On a besoin de cette sensualité…
Je suis très passionnée, s e n s ible à ce qui “touch e ” .

Ce que tu dis là est très visible dans tes tex t e s. I l s
sont très trava i l l é s ?
N o n , pas tant que ça ! Ça passe d’ab o rd par une émo-
t i o n , et l’écriture est re l at ivement fluide ensuite…
Quand j’écris, je suis dans un “état ” p a rt i c u l i e r, c ’ e s t
p resque de l’écriture automat i q u e ! Mais je n’ ex p l o i t e
pas tout, de nombreux textes ne deviennent pas des
ch a n s o n s. F i n a l e m e n t , je n’ai pas une façon d’écrire très
i n t e l l e c t u e l l e ! Il s’agit plus d’instinct, d’émotion… Ce
que je rêve rais de fa i re, ce sont des chansons qui déra n-
ge n t , qui provo q u e n t , même avec beaucoup d’humour,
comme le faisait Desproges hier, ou comme Sarcl o
a u j o u rd ’ h u i , par exemple… Mais je n’y arr ive pas. De la
même façon que je ne parviens pas à raconter des scè-
nes de vie quotidienne ; d ’ a i l l e u rs, je me demande si
c’est bien nécessaire, sans doute parce que je ne suis pas
très à l’aise avec la vie de tous les jours… 

P r é c i s é m e n t , est-ce pour ça que l’on re t ro u ve ce
thème omniprésent du voyage ?
Dans ma vie, le voyage est indissociable de la ch a n s o n .
M a i s, plus que pour éch apper au “méchant quotidien”
grâce au “ge n t i l ” voyage, ce goût que j’ai pour le voyage
va dans le sens de la re n c o n t re. A condition qu’elle ne
soit pas superficielle, mais dava n t age dans l’émotion, l a
v é r i t é . Par exe m p l e, au Cap Ve rt l’an dern i e r, a l o rs que
j’étais assise à écrire, des enfants sont arr ivés tout
a u t o u r, il s’est passé de véritables re n c o n t re s.

Mais les re n c o n t re s, tu peux les fa i re ch ez toi, a u s s i !
Je n’en suis pas si sûre… On est tous re l at ivement pris
par nos quotidiens, sans être très disponibles… Il me
s e m ble qu’en voyage, on peut se perm e t t re de se re n d re
totalement ouve rt à l’autre. On ne se pose pas la ques-
tion de savoir si un journaliste est dans la salle ! Chacun
ap p o rte ce qu’il a en lui, c’est ça, la véritable re n c o n-
t re !… Je souff re beaucoup, i c i , du manque d’éch a n ge s
e n t re les ge n s. On n’a pas le temps, on est toujours dans
l ’ u rge n c e, t o u j o u rs entre deux re n d ez - vo u s. A l’étra n-
ge r, p renons l’exemple de l’Afrique, la notion de “re n-

d ez - vo u s ” n’est pas du tout la même ! Mais du coup, tu as le temps
de rega rd e r, d ’ o b s e rver… Je suis vraiment persuadée qu’il est
i m p o rtant d’avoir du temps, de p re n d re le temps… 

Tes voyages sont de longs voyage s ?
O u i , et je pars sans idée préconçue, avec la seule envie d’éch a n ge r
avec les ge n s. En Ro u m a n i e, par exe m p l e, on a rencontré des
e n fa n t s, dans des orp h e l i n at s, qui n’ avaient jamais entendu de mu s i-
q u e ! Sortir une guitare, c’était mag i q u e ! Quand tu as une guitare
avec toi, tu ne restes pas seul longtemps… Je crois que je n’ai pas
d ’ a u t re but que la re n c o n t re, f i n a l e m e n t ; ce que j’aime par- d e s s u s
t o u t , c’est de n’ avoir rien à fa i re, p a rce que c’est là qu’il se passe
plein de ch o s e s ! S’il faut qualifier cela d’un mot, ce serait “saltim-
b a n q u e ” ; a s s ez loin du voyage organisé… 

Comment se décident les voyage s ?
En généra l , chaque voyage est lié à un pro j e t ; soit humanitaire, s o i t
p a rce qu’Emmanuel [Rich a rd i e r, vidéaste et compagnon de
Fabienne Eustratiadès] doit aller fa i re un film. Nous partons en
fa m i l l e, en préparant de telle manière à ce que chacun y tro u ve son
c o m p t e, en lien avec un directeur d’Alliance Fra n ç a i s e, par exe m-
ple… On vit aussi toujours ch ez l’hab i t a n t . En dehors des pro j e t s
de film, les choix de pays se font au coup de cœur. Pour le Cap Ve rt ,
par exe m p l e, c’est un liv re de Jean-Philippe Loude, e t h n o l og u e,
“ é c riva i n - voyage u r ” , qui nous a donné envie de part i r, par sa fa ç o n
de parler du Cap Ve rt , de la culture, de la mu s i q u e. On est aussi par-
tis au Nicarag u a , au Liban…

S o u vent loin ?
Pas toujours… Comme je te l’ai dit, c’est surtout affa i re de re n c o n-
t re s. Mais peut-être que la distance aide à oser davantage. I c i , p a r
exe m p l e, j ’ o s e rais moins aller à la re n c o n t re des ge n s. Au Cap Ve rt ,
je suis allée sonner à la porte de Cesaria Evo ra ! C’était fa c i l e, je pas-
sais devant la porte tous les jours, on n’ avait pas besoin de pre n d re
re n d ez - vo u s !

“Je suis vraiment persuadée qu’il est impor-
tant d’avoir du temps, de p r e n d r e l e
t e m p s … ”

Avec Césaria Evo ra
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là que je vais puiser l’émotion
qui me fait ava n c e r. Pe n d a n t
l o n g t e m p s, j’ai gardé près de
moi un sac de voyage prêt, a u
cas où ; c’est peut-être parce que
je suis “cl a u s t rophobe de la
v i e ” , mais j’avais besoin de
savoir que je pouvais m’éch ap-
per à n’ i m p o rte quel moment…

Besoin de pre n d re l’air ail-
l e u rs ?
Tu sais, j’ai beaucoup ch a n t é
dans les re s t a u ra n t s, dans la
rue… J’y ai pris de très mauva i-
ses hab i t u d e s, c’est d’ailleurs
pour ça que je n’ai pas de plan
de carr i è re ! Mais j’ai l’impre s-
sion parfois d’être un dino-
s a ure : chanter dans la ru e, p a r
exe m p l e, ça se fait plus, c ’ e s t
d eve nu “ringa rd”… Pa rler aux
ge n s, ça ne se fait plus tellement
non plus, ils sont gênés… Je me
sens très à l’étroit dans ce
m o n d e - l à …

Tu crois que ces comport e-
ments sont nouve a u x ?
Je ne dis pas que c’était mieux
ava n t ! Mais je suis très ennu y é e
de constater qu’aujourd ’ h u i , o n
classe tout : “ça s’fa i t ” ou “ça
s ’ fait pas” ; il est de plus en plus
d i fficile d’être dans le “ça s’fa i t
p a s ” . Rega rd e, il y a tellement de
choses qu’on qualifie de “ringa r-
d e s ” ! Je tro u ve que, d é j à , r i e n

que le mot “ringa rd ” , il est dom-
mage ! Je ne vois pas ce que ça a
de ringa rd de chanter dans la
ru e. C’est une façon d’exerc e r
son art !

Tu as commencé la ch a n s o n
comme ça, d ’ a i l l e u rs ?
O u i , j’ai commencé de chanter à
15 ans, et je vivais financière-
ment très mal. Je faisais la man-
ch e, à Lyo n , dans le Midi… Mais
f i n a l e m e n t , sans le prôner
comme un art de viv re, je tro u ve
que c’est aussi une façon de
fa i re, tout à fait louabl e …
D ’ a i l l e u rs, c’est d’autant plus
i n t é ressant que c’est une fa ç o n
de se mettre en dange r, a u s s i .
Car si ce ne sont pas les art i s t e s
qui prennent des risques, qui va
en pre n d re ? Il me semble qu’on
est obl i g é , un jour ou l’autre,
d’en pre n d re… Que ce soit rin-
ga rd ou pas ringa rd , que ça se
fasse ou pas, qu’on soit cl a s s é
poète maudit ou pas, je cro i s
qu’il faut surtout être libre, ga r-
der sa liberté à tout prix. Dans la
rue ou pas, en ch a n t a n t , o u
a u tre m e n t . C’est cela qui me
s e m ble vital…

Les actions humanitaires que
tu fais dans tes voyages ont-
elles un écho ici ? 
Pour l’instant, pas encore ; m a i s
j ’ a i m e rais beaucoup aller ch a n t e r

“Si ce ne sont pas les artistes qui prennent
des risques, qui va en prendre ? ”

Et ces re n c o n t res de voyage, est-ce qu’elles re s s u rg i s-
sent dans tes ch a n s o n s ?
Pas dire c t e m e n t ; je ne ramène jamais des ch a n s o n s
“ c a rte postales” ; ça ne re s s o rt pas tel quel, mais ça par-
ticipe à mon travail d’écriture, plus tard , sous une fo rm e
plus ou moins dissimulée de ce que j’ai vécu. On puise
tout de ce que l’on vit tous les jours, et c’est ce bra s sage
qui re s s o rt à l’écrit. Sur place, j’écris peu, ou sinon un
j o u rnal de bord .

Sur ce thème de la re n c o n t re, les musiciens qui ont
p a rticipé à ton dernier disque viennent d’horizo n s
très diff é re n t s …
Pour cet albu m , j’ai décidé de fa ire fi de ma timidité, e t
d’aller demander à des musiciens de re n c o n t res de part i-
ciper à ce pro j e t . D epuis longtemps, j ’ avais envie d’un
duo avec un chanteur Nord - A f r i c a i n . Bien avant Birk i n !
J’ai rencontré Ily è s, chanteur mag n i f i q u e, et son perc u s-
sionniste Ismaïl, et ils ont accepté la pro p o s i t i o n . Un vra i
r é ga l !

Tu parles souvent dans tes chansons d’errance de
n o m a d e s …
O u i , ça correspond à l’idée que je me fais des voyage s …
Je crois que mon vrai moteur, c’est la curiosité : m ê m e
dans les passages diff i c i l e s, il y a toujours le plaisir de la
d é c o u ve rte qui est derr i è re. Re n c o n t re de ge n s, de cultu-
res… Et puis, ça me permet aussi de me re t ro u ver moi-
m ê m e ! De me re n dre compte de ce qu’est ma vie, de la
rega rder un peu de loin…Je crois surtout que tout cela,
ce goût de la re n c o n t re, du voyage, du nomadisme vient
s u rtout du fait que je ne tiens pas en place. Je m’ennu i e
très vite, et j’ai besoin de choses nouvelles tout le temps !
C’est ma façon de m’éch apper de l’immobilisme, et c’est
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dans les prisons. Ça recoupe cette idée de travail du
ch a n t e u r, de “mise en dange r ” ; j ’ a d o re les grandes scè-
n e s, pour le confo rt , p a rce que ça ap p o rte aussi le rêve,
mais le chanteur doit aussi pouvoir aller chanter pour
l ’ a n nive rs a i re d’une vieille dame (chose que j’ai eu l’occa-
sion de fa i re, juste avant un tremplin de chanson… ça te
fait re l at iviser les prix, les médailles et les tre m p l i n s ! ) ,
dans les hôpitaux, dans les prisons. . . S’il y a l’option
“ r i che et célèbre ” et l’option “ch a n t e u s e ” , je prends l’op-
tion ch a n t e u s e.

Tu aurais un rêve, à plus ou moins longue éch é a n c e ?
Mon rêve ? Une tente caïdale, que je rap p o rt e rais du
M a roc (c’est une tente type ch ap i t e a u ) , remplie de plein
de copains, qui font plein de ch o s e s, d a n s e, ch a n t , t h é â-
t re, j o n gl e u rs, c rach e u rs de fe u … . B re f, un ch apiteau iti-
n é ra n t , de village en village. Bien sûr que ça a déjà été
fa i t ! Et alors ? En tous cas, ne me dites pas que c’est rin-
ga rd !

CO N TAC T

Chansons Buissonnière s
102 chemin de l’Aiga s

69160 Ta s s i n
04 72 38 07 80

fab i e n n e e u s t rat i a d e s @ f re e. f r
w w w. fab i e n n e u s t rat i a d e s. c o m

PR O C H A I N E S DAT E S

6 mai Burg d o r f ( S u i s s e )
P rojet de résidence en collab o ration avec le
Maillon (bra n che régionale du Chaînon
Manquant) pendant la saison 2006-2007

DI S C O G R A P H I E

“ Tr ê ve d’enfa n c e ” , 11 titre s,
2 0 0 3 .

“Danser encore ” , 12 titre s,
2 0 0 5 .

DI S C OT H È Q U E I D É A L E

Léo Fe rré (tout!)
Th i é fa i n e
B a r b a ra
s a rcl o
Jeanne Cherhal (le premier CD)
I ly è s
L é o n a rd Cohen
Lou Re e d
Patti Smith
Janis Jo p l i n

BI B L I OT H È Q U E I D É A L E

La biographie de Frida Ka h l o
Amin Maalouf
“Zorba le Gre c ”
Fred Va rga s
Panaït Istrati - un roumain parlant d’amitié et de vagab o n d age
K r i s h n amu rti - des écrits fabu l e u x !

CI N É M AT H È Q U E I D É A L E

“La Stra d a ”
“Gadjo Dilo”
“ H a rold et Maude” ( j ’ a d o re )
To ny Gat l i f

Photo Maud Campalto

Le disque “danser encore ” est vendu par correspondance au prix de 20 euro s
(frais d’envoi inclus). Réglement par chèque à l’ordre de Chansons
B u i s s o n n i è re s, 102 chemin de l’Aigas 69160 Tassin. Jo i n d re vos coordon -
n é e s. Envoi sous huit jours.
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J ’A I M E É C R I R E E N BA I S E R S

( Fabienne Eustratiadès / Serge Fo l i e )

J’aime écrire en baisers
Sur des corps imparfa i t s

De tendres poésies
Des chemins ve rs le rêve

Des mots en arro n d i s
Et de tendres voye l l e s
Et dessiner des ailes
A ton coeur fat i g u é

J’aime écrire en baisers
A l’encre violette

Sur les lignes brisées
De tes poignets ge l é s
des mots entre l a c é s
Et renouer les fils

E m o u vants et frag i l e s
D’anciennes cicat r i c e s

J’aime écrire en baisers
E n t re deux pare n t h è s e s
Des amours déro b é e s

Aux jours mornes d’automne
Dans la marge du temps
E c r i re en lèvres ro u ge s
Un hymne à la passion
Et que tu me souries

J’aime écrire en baisers
A l’encre sympat h i q u e

Des phrases tra n s p a re n t e s
L é g è res comme le tulle
Des promesses secrètes

Qui se découvriro n t
A la douce ch a l e u r
De ta joie dévo i l é e

J’aime écrire en baisers.

ex t rait de l’album “danser encore ” .

a diversité cult u re l l e, voilà l’enjeu. Qu’on entende pas tou-
jours les mêmes, qu’il y ait une place pour tous dans l’accès
aux oreilles des gens, voilà l’idéal. Et quand François Gaillard

peste contre les tre n t e n a i res à la mode re l ayés par la machine
m é d i a t i q u e, je le rejoins … jusqu’à un certain point.
C e rt e s , on peut re g retter le caractère commercial de la grande
distribution culture l l e, mais je crains que ce soit inhérent à la taille
de la machine : quand une entreprise est sensée faire du fric à une
échelle aussi grande, elle doit ve n d re ses produits à des centaines
de milliers d’exe m p l a i res et développer son “ma r keting” en fo n c-
t i o n , pour plaire au plus grand nombre. C’est pourquoi leurs cata-
logues sont rempli d’artistes consensuels.
C e p e n d a n t , on re t ro u ve aussi dans les majors des artistes de qua-
lité ayant déjà conquis leur public par eux-mêmes, en suivant le
chemin laborieux de ceux qui n’ont pas de parents dans le milieu
(Ju l i e t t e, parmi d’autres) et si on sait choisir son média (si on a jeté
sa télé), on peut avoir une offre musicale assez large.
Pe r s o n n e l l e m e n t , même si je ne suis pas toujours d’accord avec les
c h o i x , je tro u ve qu’une radio comme France Inter permet d’enten-
d re des artistes nou ve a u x , i n t é ressants et variés. Je n’aime pas tou-
j o u r s , mais c’est la rançon de la di ve r s i t é . Le web aussi est un ve c-
teur inté re s s a n t . Il est possible d’écouter un nombre incroyable de
n o uvelles p ro d u c t i o n s , chacun ayant son site et ses extraits en
l i g n e, avec souvent la possibilité d’acheter des disques par corre s-
pondance et d’avoir les dates de concert .
N o n , v r a i m e n t , en y re p e n s a n t , l ’ o f f re culturelle n’a jamais été aussi
grande qu’aujourd ’ h u i .
Ce que je crains plus, de mon côté, c’est l’évolution du métier à
l’échelon inférieur, au niveau des artistes locaux et régionaux. E n
e ffe t , depuis la réélection de Chirac, et suite aux baisses d’impôts,
les subventions données aux salles, aux groupes en créations, a u x
p rojets socio-culturels ne font que baisser.
Comme on ne va pas baisser les subventions des grosses ma c h i-
nes (Opéra par exe m p l e ) , c’est sur les petites structures qu’on éli-
m i n e. Comme il est aussi plus difficile d’être intermittent, les pla-
ces dans les programmations sont chères et les salles ne ve u l e n t
plus pre n d re de risque et préfèrent des artistes déjà con nu s .
La tentation est grande alors pour les “petits” artistes de se ve n-
d re encore moins cher, d ’ ê t re encore moins re g a rd a n t , pour au
moins avoir des dates. Cette tendance lourde mène insidieuse-
ment à l’idée que les “petits” artistes n’ont pas besoin d’être
p ay é s , ou à peine, tant qu’on leur offre une tribune, une scène
comme une chance de devenir un tre n t e n a i re à la mode.
Mais enlever toute chance de pouvoir vivre de son art à un art i s t e
en début de carr i è re, c’est tuer la diversité de demain.
Cette tendance là me fait beaucoup plus peur, car elle menace
vraiment la nature de nos métiers et la vraie diversité culture l l e,
qu’on peut encore tro u ver dans les petites salles et dans les fe s t i-
vals … Jusqu’à quand?

Je a n - Baptiste Veujoz – Chanteur local
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